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MODES 

Notre dernier courrier vous parlait des modes ele­
gantes vues aux courses de 
Longchamps, celui-ci vous 
dirá quelles sont celles que 
nousavons remarquées 
dans nos promenades á tra-
vers rExposílion. II y aVair 
á prendre, mais beaucoup 
plus á laisser 

D'abord nous excluerons 
de nos descriplions les toi­
lettes tapageuses, les ex-
centriques qui malheureu-
sement sont bien nombreu-
ses. Le goút est done bien 
rare ou bien difficile á ac-
quérir, que nous voyons 
tant defemmes, charmantes 
d'ailleurs, en manquer dans 
leur toilette. 

II semblerait que les mo­
des actuelles, dans leur 
simplicité relative, dussent 
écbapper au mauvais goút; 

I mais il n'en est rien. 
Les vitrines de Lyon atti-

rent la foule et, devant les 
superbes tissus exposés par 
nos fabricants, deux jeunes 
femmes se font remarquer 
par leur mise elegante et de 
circonstance. 

L'une porte un costume 
en mohair cbangeant feutre 
et bleu, a jupe plissée, coupée d'un cóté par ua 
large pli creux sur lequel se voit une broderie en 
soutacbe bleue. 

Un corsage-veste, tres court, dont les bords du 

Matinée en voile 
De Mademoiselle Tbirion 

devanf, rejetés en revers, laisseni voit un plastrón 
tcndu couvert de soulache. Col et parement de la 
manche en velours bleu. Chapeau en paille marine, 
ácalottetoutecnbluets;des coques en louffe s'avan-

cent sur la passe droitc ct 
assez développée pour ga­
rantir du soleil; un voile 
de dentelle jeté devant et 
noué derriére; des ganls de 
Suéde et de fines bolles en 
chevreau glacé. 

Sa compagne en cosluuio 
de fin lainage brique de ton 
clair, genre Empirc. Redin­
gote plissée, avec poche en 
arriére, ouverle sur un ta-
blier-plastron garni trans-
versalement, de l'encolure 
au bas, d'une quanlité de 
rangs d'étroit ruban de ve­
lours noir á picots. Un 
gentil collet assorti se com­
pose de quatre petites péle-
rines, découpées en dents 
de scíe, qui s'étagent au-
dessus les unes des autres 
pas plus bas que la taille-
Un col montant. Tres gen-
tille cette fantaisie, pour les 
personnes de taille moyen-
ne et s'velte, et que nous 
avons vue coqucllement 
portee. Chapeau-loque, une 
passe en paille sans fond, 
laisse voir les chevcux et 
que cerne une guirlande do 
grappes d'ébénier; un pelit 

nceud de colé. 
Rien de choquant, ensemble harmonieux, que 

désirer de plus? L'étoíTe était simple et les garni-
tures aussii 

«4920 
de laine veri d'eau. 
, 47, boulevard Saint-Michel. 
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Nous oublions de diré que Tencas de Tune d'elles 
avait-le manche omboilé dans une lour Eiffel tres 
joliment cisclée en or de plusieurs tons; c'est dVc-
tualilé. 

Aulre jolie loiletle, mais Irop elegante. 
En surah glycine. Jupe rehaussée de deux falbalas 

ct corsage froncé avec ceinture drapée, revenanl te 
nouer, devant, de longues coques. Mante magicienne 
en tulle de Chanlilly, enveloppant cnliéremenl le 
coslume etdessioant le buste; la manche, á laquellc 
la mante emprunte son nom, toute plissée et aussi 
longue. 

Des grappes de glycine réunies par des cocardes 
en ruban font la capote. Gants noirs. Un eneas-dome 
en tulle noir, sur transparent glycine. 

Nous sommes trop amie de la vérité et du goút 
pour ne pas rendre pleine jusiice a celte éléganlc 
toilette; nous Irouvons seulement qu'elle n'était pas 
tout a fait a sa place dans la magnifique galerie des 
machines, touto splendide qu'elle soit. 

Que de dróles de chapeaux et comme ils portent au 
rire! En voilá un qui emprunte á Pabat-jour en pa-
pier froissé, qui fait fureur, sa forme pla'e et tam­
bante. S'il n'était en paille avec des fleurs, on pour-
rait croire qu'il y a eu distraclioa. Pour peu que Ja 
femme soit haule en jambes, voyez Teffct produit. 
Ríen n'est plus ridicule et la mode méme ne peut 
excuser semblable goút. 

Le chapeau Tonkinois, avec sa forme en cloche 
évaséc et sa pelite poinle qui supporle une louffe de 
fleurs a légeres traines, passe encoré; il a quelque 
chose d'original, s'il n'est pas tres seyant; si la 
femme veut s'enlaidir a plaisir, c'est son affaire, 
mais elle ne sera pas ridicule. 

Signalons heaucoup de coslumes a facón Direc-
toire, Thabit a longue basque carree descendant au 
bas de la jupe; éloffe rayée plutót qu'unie. La redin­
gote, en lainage uní; á la Hobespierre, corsage 
croisé et monlant de forme auslére, sur une jupe 
ronde sans garnilure; quelques fichus dans le goút 
Marie-Antoinette, en dentelle noire ou assorli au 
coslume; aux deux des Tuches : en dentelle pour le 
premier, en taffelas effiloché pour le second. 

L'encas de promenade est grand, couvert d'un 
taffelas glacé, avec un haut effilé au bord; on en 
voit en surah a carreaux de couleurs vives, a da-
miers diablotins rouges et noirs; le plus graud 
nombre tres voyants, pour faire concurrence á la 
décoration un peu criarde des facades exlérieures 
des galeries et pavillons. 

Nous nous sommes arreiée devant les robes et cos­
lumes qu'exposent les couturiers anglais. Que de 
rouge, mesdames: vesles gracieuses, robes d'apparát 
superbes, coslumes de fiUéttes, d'enfanls et de babys, 

dans lesquels ils exccllent et donl nous emprunlons 
souvent les formes. 

Aprés avoir décrit les coslumes porté?, nousdécri-
rons ceux exposés, dans le prochain courrier, par 
nos couluriéres connues. 

CORALIE L. 

Chez Mm° Pelletier-Vidal, 17, rué Duphot, foule 
nombreuse invitée a Texposition du trousseau de 
robe de M"° M. A. Que de facons délicieuses et va-
riées I La facón droite domine, mais elle n'exclut 
pas celledrapée et, en regardant un coquet coslume 
d'óolienne rosee pompadour, on regretle que la ligne 
droile Taitemporté, cet été, sur le cbiffonnage et les 
cascades de plis qui relévent si joliment ce coslume 
de diner. Quel goút dans cet arrangement de noeuds 
et de dentelle, dans ees corsages de facons diverses, et 
comme la coupe doit bien preñare la taille, bien la 
cambrer. 

Deux malinées charmanles : Tune en linón rosé 
coupé d'entre-deux de dentelle avec une grande 
chcmiselte-blouse en surah vieil ivoire et des rubans 
el des spirales de dentelle; Taulro, en gros tulle 
brodé et surah clair de lune, un bijou d'élégance. 
Nos préférences élaient encoré pour un coslume do 
ville en voile poussiére de plage garni de nombreux 
rubans de trois largeurs gúi faisaient córele au bas 
de la jupe, avec un corsage Empire arrété au-dcs-
sous de la poitrine et un tour de taille en ruban fixé, 
á gauche, sous de longs pans effilés; et puis une 
mante en dentelle ornee de ruban de moire passant 
sur Tépaule, comme des bretelles, el se prolongeant 
jus^u'au bas; ensuite un corps avec manche magi­
cienne. Nous parlerons bienWt de Texposition do 
M""1 Pellelier-Vidal. 

Nous n'avons pas encoré fait de visite á Texposi­
tion de la Compagnie francaise dos machines a 
coudre, dont M. Vigneron est Thabile direcleur et 
ingénieur, mais nous avons vu, 70, boulevard do 
Sebastopol, a la maison de vente, fonclionner celte 
fameuse machine n° 3, quladéjavalu tantde recom­
penses hors ligne a son invenleur. Comme elle est 
facile á diriger, ámettre en mouvemenl! des guides 
pratiques et commodes a manier, aucune difricullé 
pour le travail, qu'il soit d'étoffe fine ou grossiére. 
Avec cette machine, on soutache, on brode au passé, 
on fail loutes sortes de travaux. de fantaisie et aussi-
facilemenl que la lingerieetlescostumes. C'est, nous 
disent les travailleuses, la plus parfaite des machi­
nes á coudre. 

—-¿j i j^hw^sí - i - * - " 

Explication des Gravures noires (pages 20b et 201) 

Malince en ooile de lame oerl d'eatt íréspále. — Fron-
cce á la taille et devant, ou les fronces dessinent un 
losange. Une collcrette plissée; la manché, avec beau-

coup de petits bouillons, se termine par un haut vo-
lant. 

Cosíame en lainage bleu sarde. — Jupe en lainage, 

• • ^ H 
Ayuntamiento de Madrid



PETIT C O U R R I E R DES DAMES 207 

garnic, devant, de quatre rangs de 
et mélaogé avec une brode-
rie de points noués imltant 
des boutons. Redingote en 
lainage ouverte devant et á 
gros plis. Poche en galón. 
Le milieu du corsage, troncé 
a la vierge, avec trola rangs 
de galón sous l'cncolure et 
trois autres rangs a la taille, 
est cerne par des revers 
en velours; boutons vieil or 
sur chaqué cóté. A la man­
che, jockey avec boutons, 
un bracclet en velours au 
bas. 

Expl icat ion 

de la Gravure coloriée 

4 7 3 3 

Costume de jeune filie, 
mousseline laine crépée bleu 
et ruban de satín noir. — 
Sous-jupe en taffetas; au 
bas un volant Troncé gnrni 
de quatre cercles d'étroit ru­
ban de satin noir; au-dcs-
sus, bande divisée par des 
tronces en quatre petits 
bouillons ; au quatriéme 
bouillon s'arréte la jupe, 
dont le bord inférieur froncé 
rabat légérement en bouil­
lon. Corsage decolle té carré-
ment, avec une guimpe en 
gaze bleutée, froncée a l'en-
colure. Un volant sur le 
point qui la monte au cor­
sage, un autre sous le bouil­
lon de la manche píate, 
ornee, dans le bas, de cer­
cles en ruban. Le milieu du 

galón pointillé d'or devant du corsage, un peu au-dessus de la taille, est 
froncé en polnte en plusieurs 
bouillons et, de chaqué cóté, 
prend une ccinture-corselet 
en satin noir de laquelle, 
derriere, tombent des coques 
plates á longs pans. Bas de 

| soie. Souliers vernis. Gants 
de Suédc. Chapeau en paule 
noire a bord rond bordé a 
cheval d'un ruban de satin. 
Devant tombe une dentelle, 
posee en couronne sur une 
louffe de coquelicots qui se 
prolongo en tiaine. 

Costume en foulcurd d fi­
nes rayares Manches cou-
pées d'un courant de tiges 
et de pois. — Sous-jupe en 
taffetas ct tablier en gaze. 
éreme; trois volant s de 
dentelle sous la partie re-
tombant en bouillon, au-
dessus de la traverso en 
ruban qui retient des co­
ques; méme ruban serrant 
le devant du corsage qui 
fait chemisette ouverte avec 
deux volants en dentelle 
formant grand col. Tout 
ceci fait le devant sur le-
quel s'ouvre la robe qui 
ost en (oulard. Robe courtf 
terminée par un grand vo­
lant plissé en tulle den­
telle brodé íi jpur. Une cou-
lisse a la taille. Manche 
larg" froncée a un poignel 
vert. Oants de Suéde. Cha­
peau en paille gami de den­
telle de surab et de roses. 

Costume en lainage bleu sarde. 
De Madame Gradoz, 67, rué de Provenco 

•SSSSa 

C A U S E R I E 

i Ao¿ Gliarlier. — L'exposilion de la Révolution. — 
Notes et soucenirs. 

| e s Tuilerics étant si prés du Théátre-
Francais, je suis allée le méme jour, 
un jour de mai, á l'exposilion de la 
Révolution et a la répélition gené­
rale á'Alafa Charlier. 

Ce brusque recul du xvm° au 
xv° siécle, de la période oü les reines mouraient sur 
l'échafaud a celle oü d'un baiser elles faisaientéclore 
des chefs-d'ceuvre, m'a laissé une vive impression 
que je voudrais vous faire partager. Et d'abord disons 
que lous les miracles sont possibles de la part d'une 

aussi jolie reine que M"° Bartet, semblable sous lo 
hennin giganlesque qui surmonte sa tete fine á une 
délicate enluminure du moyen age, & la sainle Ur-
sule de Memling, a 

Une Vierge en or Dn d'un livre de légendes 
Dans un flot de velours trainant sos petits pieds. 

Si jamáis mode ful absurde et de plus écrasartle, 
dans toule la forcé du terme, c'était bieu pourtant 
ce couvrc-chef a banniéres qui, d'aprés la satire con-
lemporaine, ne permettait pas aux dames de passer 
sous l'huis d'une porte satis se tourner el se baisser. 
Eh bien I M"0 Bartet prouve qu'il y a moyen de don-
n"r de la grácc n toule cbosc. Quand le rideau s'est 
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levé,-découvrant cette niignonne figure assise dans sa 
chaise a dossier droit, avec ses jupes tramantes 
de drap d'or et d'argent brochées de lys de Franco 
et de chardons d'Ecosse, son corsage en écusson 
garni de fourrure, sa haute ceinture de pierrories, 
ses manches plates et serrées, ses voiles de lin re-
troussés en corneííes, il y a eu un premier applau-
dissement, préludanl á toas ceux qui devaient sou-
ligner ensuite chacun des beaux vers de M. de 
Borelli. Dans la bouche dé Mounet-Sully, ils avaient 
toute leur valeur ees vers enflammés de patriotismo, 
oü les émouvantes allusions á la défaile, a la re-
vanche, étaient relevées par un publie en grande 
partie composé de fréres d'armes de l'auteur, qui 
rappelaient, tout en admirant le poete, la belle con-
duite de l'officier au Tonkin et comuient il avait, de 
lá-bas, envoyé le Sursum corda naguere couronné 
par l'Académie. . 

• Lesdames ne manquaient pas non plus a celle 
file ínlinie 'et choisie. Le foyer, avant et aprés la re-
présentatión,1 avaitTair d'un salón du grand monde 
dii"fou'rmilla'ieift íes toilettes elegantes: jupes droites, 
genré Enipife/re'couverles d'une draperie de tulle 
gracieuseinent étriquée, redingotes du Directoire 
aux revers.ej aux gros boutons muscadins, gigots 
moderes et.cQquets, chapeaux-béguins tout petils, si 
petits qu'on:n'en..vQit-guére qu'un bouquet printa-
nier-posó sur> les chBveux, pelisse de dentelle aux 
manches' ¡mmenses'qüi trainenl jusqu'á Ierre, qui 
llottóñt coniíríe des' ailes de libellule, tout cela était 
représenle páf de ravissants spécimens. Les plus 
Selles he pérdaient rien a étre émues, ¿lectrisées, 
pénétrées' móme, jusqu'á un certain point, pour le 
poete quj avait fait battre leur cceur, des senliments 
de Marguerite. Oui, je crois que plusieurs l'auraient 
volontiers embrasse, lui aussi, au nom de la France, 
au nom'de Jeanne d'Arc, si bien peinte en quelques 
loucües superbes qui doivent consoler la guerriére 
de tant de mauvais portraits, de lant de mauvaises 
s tatúes... 

Vous me direz que les speclateurs des répélilions 
. sont toujours d'une bienveillance excessive. En effet, 
on n'est pas impunément privilegié, les prémices ont 
un prix indiscutable; aussi faut-il, avant de crier un 
suecos sur les toils, attendre le jour de la premiére, 
mais aujourd'hui une demi-douzaine de représenla-
lions et davantage ont deja suivi cette premiére oü 
le colonel de Borelli compta, en tete des fanatiques 
de son ceuvre, le duc d'Aumale, et oü l'ovation qui lui 
fut faite dut prouver aux étrangers, nos lióles du mo-
ment, que la note patriotique a encoré le don chez 
nous de faire vibrer les foules. Je suis done libre 
d'insister sur les jolis détails de cette répélition de 
trois heures, précédée de caquelages dans ees longues 
galenos oü le jour entrait librement, caressant les 
bu6tes des morís ¡Ilustres el les silhouettes animées, 
pomponnées des jolies vivantes. Le prince de Sagan, 
un oeillet blanc a la boutonniére, le lorgnon a l'ceil, 
leí qu'un comedien amateur l'a si bien pastiche dans 
la derniéro comedie de Feuillet, jouée chez M. el 
Mm» Jacques Normand, le prince de Sagan, dis-je, 
était partout, comme s'il eút fait les honneurs de la 
niaison; Mm° Marie Laurent promenait avec majeslé 
le ruban de la Legión d'honneur attaché á sa robe de 

dentelle noire; la princesse Malhilde se dissimulait 
dans l'ombre d'une avant-scéne au miliéu de sa pe-
tite cour; le duc de Mouchy apportait á l'orchestro 
la mine épanouie d'un póre heureux du prochain 
mariage de son fils (les grands mariages sont nom-
breux en ce moment); le marquis de Castellano ré-
pondait d'un air de perfíde politesse á quelqu'un qui 
irouvait le sujet d'Atai» Chartier un peu dépourvu 
d'éléments dramatiques : — Oui, ce ne sera un régal 
que pour les délicats! — Et, en effet, a proprement 
parler, cette ceuvre exquise n'est pas du thédtre; il 
n'y a la rien que des broderies sur une anecdole 
historique a peine esquissée en deux mots: On disail 
d'AIain Chartier qu'il était l'esprit le plus beau et 
l'homme le plus laid de France. Ce dernier point 
n'empécha pas que Marguerite d'Ecosse, passant par 
une salle oü il s'était endormi, ne s'approchát de lui 
et ne le baisát, en disant:« Je n'ai pas baisé l'homme, 
mais seulement la bouche d'oü sont sorties tant de 
belles choses. » 

M. de Borelli suppose qu'Alain fait semblant de 
dormir et que Marguerite sait qu'elle est pour lui 
l'objet d'un culto platonique, comme celui de 
Pélrarque pour Laure (j'avoue que j'aime mieux 
l'élan sponlané qu'a enregistré l'histoire, mais il ne 
suffirait pas á fournir une piéce, tout au plus en 
tirerait-on un lableau vivant). La princesse, qu'il 
appelle la Dame des Lys, a reproché au poete de 
perdre son lemps a écrire des sonnets, landis que, 
nouveau Tyrtée, il pourrait appeler á la victoire, 
comme autrefois, sa patrie opprimée, presque anéan-
tie, aider ainsi au relévement d'un grand peuple, et 
Alain a répondu éloquemment que, plus jeune, 
capable de plaire, il pourrait attendre l'inspiration 
d'une femme, la femme éiant toujours au fond de 
tout, memo au fond du génie et du patriotisme, mais 
que l'áge est venu pour lui oü l'on ne doit plus 
compter sur aucune de ees marques de préférence 
qui excitent l'imagination aux grandes choses. La 
jeune dauphine alors, — car Charles Vil régne, nous 
le voyons par la faveur d'Agnés Sorel, — que per-
sonnifie M"° Legault, son gracieux visage pris enlre 
deux ceilléres pareilles á celles d'un cheval, sauf 
qu'elles sont de gaze dorée, — la jeune dauphine 
done, enlreprend de rendre l'étincelle au chantre 
vieilli des batailles, mais, comme elle est femme 
de bien, absolument incapable d'aucune action fur-
tive et douleuse, elle aecurde, en présence de toute 
sa cour, ce baiser qui doit faire jaillir l'hymme 
belliqueux destiné a emporter les ames vers des 
aeles héroiques comme ceux que, naguere, accom-
plit la Pucelle. On voit que l'incident est quelque 
peu commenté, amplifié, mais il conserve son carac-
lére de chasleté idéale, c'est l'essentiel. Pour tout 
le reste, l'auteur avait le champ libre. On sait si peu 
de chose sur Marguerite d'Ecosse, cette puré et douce 
victime de la raison d'Elat, mariée a un homme 
qui fut « mauvais fils, mauvais époux, mauvais frére, 
mauvais sujet, mauvais allié, mauva's mari, » tout 
grand roi qu'il dút devenir! On ne savait méme 
pas qu'elle fut belle avant que M"e Bartet nous 
l'eút prouvé d'une maniere inoubliable. Tout au 
contraire, Mézeray avait attribué les dédains de 
l'époux infidéle a quelque défaut physique de la 
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pauvre princesse, se faisant sur ce point l'écho de 
l'Angleterre exaspérée d'un mariage qui l'empéchait 
d'achever á la fois la défaite de l'Ecosse et de la 
France, désormais appuyées l'une sur l'autre' pour 
lui résister. 

En lout cas, la Marguerite d'Alain Ghartier était 
jeune, puisqu'elle niourul sans poslérité a l'áge de 
vingt-six ans, elle était savante, éprise de lettres 
grecques et latines; nous ne croirons jamáis, quoi 
qu'en aient dit les mauvaises langues de son temps, 
qu'elle eut l'haleine forte, car, en ce cas, elle eút 
trouvé quelque autre moyen qu'an baiser pour 
honorer le génie. M. de Borelli a voulu qu'elle fút 
en tout point divine et elle restera telle dans notre 
souvenir tant qu'on lira les beaux vers qui, pendant 
une heure trop rapide, m'ont reposée du naturalismo, 
conspué, Dieu merci, dans un autre Baiser, celui de 
M. Bergerat; car il y a baisers et baisers, méme a la 
Comédie-Francaise, et nous savons encoré distin-
guer, si gátés qu'on nous croie, les mauvais d'avec 
les bous, les honnétes de ceux qui ne le sont pas, 
l'innocence vraie de la fausse ingénuité. 

Les beaux vers consacrés par un soldat á Jeanne 
d'Arc coíncident d'une facón touchan te avec la ma-
nifeslation qui a couvert de fleurs le socle de la 
statue de la place des Pyramides. Nous le répétbns, 
ceci est plus édifiant pour les étrangers qui enva-
bissent Paris, que le spectacle de ees galeries de la 
Révolution si pauvrement garnieset qui aboutissent, 
comme par ironie, á une espécé d'autel por tant la 
date du 18 brumaire! Quelle eclipse dans toutes les 
productions des arts et de l'industrie, durant cette 
ere qui commenca par de justes reveodications et 
s'acbeva par des massacres á jamáis odieux! Tout 
est laid dans cet étalage de reliques appartenant aux 
cuites, c'est-a-dire aux partís les plus opposés, du 
troné a la guillotine. Friperie royaliste et friperie 
républicaine! Voici, réunies dans une vitrine, la 
derniére ebemise de nuit portee par Louis XVI, un 
serre-téte de la reine, laissé au Temple, un babitdu 
pelit daupbin et, comme pendant, un gilet a fleurs 
brodé, pour Camille Desmoulins, par Lucilo, avec 
des objets de toilette bien modestes ayant appartenu 
a cette jeune femme. Nous nous la représentions 
plus jolie que re le rend un certain pastel place 
auprés du portrait de son mari. II faut avouer que 
tous ees portraits des bommes et des femmes de la 
Révolution sont fort mauvais, sauf celui de Marat, 
par David : ceuvres de barbouilleurs qui n'ont pas su 
rendre probablement la pbysionomie caractérisée de 
leur modele; nous remarquerons cependant une 
serie curieuse de Robespierre aux différeniesépoquos 
de sa vie, portraits completes par un moulage qui 
serait bien intéressant si l'on pouvait le croire au-
tbentique, mais la tete coupée de Robespierre devait 
porter la trace du coup de pistolet qui lui avait fra-
cassé la macboire, et lemystérieux visage qui nous 
arréte longtemps, comme une sorte d'énigme, n'est 
marqué que de petite vérole... Dieul quel abomi­
nable Danton! Je m'étais toujours figuré une belle 
borreur, a la facón de Mirabeau, ¡Ilusión,... ce nez 
écrasé, ees traits ignobles,... l'air d'un portier! L'idée 
qu'on va lui élever une statue m'est plus désagréable 
que jamáis. Vous me direz qu'on en a bien elevé une 

a Gambetta. Eli I justenient, cela suffit pour la glori-
fication de ce genre d'éloquence. L'immortalité du 
bronze et du marbre ne devrait étre que le privilége 
des grands caracteres, de ceux qui sont dignes d'étre 
offerts en exemple. Voilá pourquoi la moitié des 
statues jetees sur les places et dans les rúes de Paris, 
depuis quelques dixans, me parait au moins inulile. 
Sait-on exactement ce qu'était Elienne Dolet, pour no 
parler que de la derniére inauguration, et, parce 
qu'il est criminel de brúler vif ce qu'on appellerait 
aujourd'bui un libre-penseur, faut-il, sous pretexte 
d'expialion envers sa mémoire, glorificr l'atbélsme 
ou le blaspheme, donner a l'impiété un piédeslal? 

Voici les autographes de M™° Roland, les lunettes 
et l'épée de Carnot, l'écbelle de corde de Latude, des 
débris d'uniforme, des images populaires, des cari­
catures du temps, la Garmagnole enluminée, des 
sentimentalités piales sur le divorce, etc., beaucoup 
de guillotines. Gertaine image satirique qui repré­
sente Bonaparte remaniant la carte d'Europe, fai­
sant entrer 1'AUemagne dans l'Italie, l'Italic dans la 
France, etc., apparaít comme une illustralion de ce 
que nous dit Halévy sur le Memorial de Sainte-Héléne, 
dans son Iivre de Notes et Souvenirs, que la carie 
était, pour l'empereur, une sorte de joujou, qu'il 
s'en amusait, comme un enfant s'amuse á embrouiller 
et á débrouiller les piéces d'un jeu de patience. 

Bien curieux, par parentbése, ce dernier ouvrago 
d'Halévy, composé de petits carnets crayonnós pen­
dant la Gommune. Que de choses poignantes et 
vraies, indiquées sans empbase dans cetle jolie lan-
gue claire, íacile et moderno qui est par excellence 
du francais 1II y a des détaíIs sur l'incendie de Paris 
qui égalent en borreur tout ce que les galeries do 
la Révolution peuvent renfermer de pire, et, a coto 
de cela, des anecdotes si amusantes 1 L'histoire, par 
exemple, de ce coeber de remise qui, le 4 septem-
bre 1870, fouaillait son cheval en criant: a Vive la 
République! G'est le plus beau jour de ma vie I Et 
puis le comte de Paris va revenir, il sera roi de 
France et ce sera encoré le plus beau jour de ma 
vie, parce que, voyez-vous, moi, je suis deux cboses 
á la fois: républicaind'abord, et puis ancien postillón 
du roi Louis-Pbilippe! » 

Et 1 'enorme drólerie de M. Prudbomme, un jour do 
vote, disant á son fils qu'il a emmené avec lui: 

« Ton pére vient de déposer un bulletin dans 
Turne. 

— Mais, papa, c'était une boite. 
- • Cette boíle était une urne, mon enfant. » 
Et les querelles d'Auber avec sa vieille gouvernante. 
Elle se plaint de travailter encoré á quatre-vingls 

ans : 
« Quatre-vingts ans, la belle affaire! Moi, j'ai 

quatre-vingt-cinq ans et cependant, vous le voyez, 
je travaille. 

« Ab! monsieur, quelle différence I Vous travaillez 
assis, vous!» 

Une autre fois, elle gr.igne encoré, elle grogno 
depuis une houre : 

a Taisez-vous, dit son mailre, ne m'ennuyez plus 
ou... vous ne savez pas ce qui arrivera. 

« Qu'est-cc qui arrivera? demande d'un air de 
déli la bonne femme, súre de n'étre jamáis renvoyée. 
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COSTUMES DE PROMENADE DE MADAME GRADOZ, 67, RUÉ DE PROVENCE. 

Jupe en foulard veri uni. — Haute broderie 
daos le bas; les de derriére plissés, le devant légére-
ment mouvementé par un surcroit de plis a droite 
et a gauche. Corsage en niéme foulard uni ouvert 
sur une chemisctte froucée en mousseline vert plus 
palé. Manche entiérement froncée en haut et en bas, 
et lerminée, au-dessous du coude, par une petite 
bande de foulard brodé. Col et larges revers de méme 
foulard brodé, revers formant palles boutonnées a 
droite. 

Costume en. áohcnne lleue a fleuretles Manches. — 
Jupe entiérement plissée et corsage uni. Pevant de 
la jupe et gilet fails d'une bande de broderie Riche-
lieu blanche; de chaqué cóté de cette bande, co-
quillé de dentelle eróme. Ceinture faisant le lour de 
la taille et se fermant sur le cóté gauche par un long 
noeud de ruban bleu. Manche bouffante serrée au-
dessus et au-dessous du coude par deux bandes de 
broderie Ricbelieu; au bas, volant de dentelle créme. 
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RAVAÜX DE 3HNTAISIE 

foche en drap Mane brodi de soie 
bieue pour trosses'etlobjets de toilette 
de Ubi. — Dimensions:. 
Hauteur totale du fond 

40 cent., dont on abattra les angles au 
bordsupérieur; largeur 20 cent. Chaqué 
poche aura 15 cent, de hauteur et 25 
de largeur. Les cinq centimétres en 
plus de largeur du fond, serviront á 
hire un pli de chaqué cote, a'fin de don-
ner un peu de largeur a l'ouverture des 
poches; le pli sera cousu seulement au 
bord inférieur. Fond en peluche ou satin 
bleu. Sur les poches on brode en soie 
bleue une branche jetee—la branche de 
marguerites au point lancé, de la page 
intérieure de cet álbum, pourra servir 
pour cet objet.—L'encadrement du fond 
el des poches est fait d'une bande de 
peluche ou de satín brodée d'un point 
piqué en soie blanche. Le modele de ce 
point >ist donné á la page intérieure 
n» 4. II faut appliquer une étamine sur 
l'étoffe, puis tirer les fils quand la bro-
derie est terminée. 

On double j les poches et l'envers 
Sac á owora-

ge en, velours 
grenat. — Di­
mensions : lar­
geur 20 cent.; 
hauteur totale 
30 cent. Sac en 
sat in grenat, 
largeur totale 

'60 cent.; hau­
teur 30 cent., 
dont 10 cent, 
emportés par la 
tete de la cou-
lisse. On bro­
dera les cotes soit avec la branche de marguerites, 
soit avec le semé de fleurs de lys hóraldiques et de 

Poche en drap blanc 
pour brosses et objets de toilette 

de bebé. 
Modeles de Mm> Lebel-Delalande, 

248, rué Saint-Honoré. 

Sa: a ouvrabe 
en velours grenat. 

queues d'hermines; on pourrait encoré utiliser les 
ceilleis en en faisant un semé. On peut broder ees 

deux semés sur le velours, broderiea fils 
tires ou sur canevas simple. On décou-
perait la tapisserie que l'on appliquerait 
sur le velours soit par un point de Bou-
logne, soit par un fil d'or. Le velours 
une fois decoré d'un travail quelconque, 
le doubler en soie, aprés avoir monté 
aux cotes une bande de satin grenat de 
12 cent, de hauteur etde 30 cent, de lar­
geur, qui répond aja hauteur totale du 
fond en velours. Fair¿ á cette bande 
une coulisse á tete serrée par une fine 
cordeliére á glands pareille á celle qui 
ferme le sac. Anses en velours; elles se 
font avec une tres grosse ganse de co­
tón couvertede velours. Le sac se monte 
au fond entre le velours et la doublure 
qui rabat dessus. Quelques fronces au 
tournant. 

Cadre pour photographie. — Se couvre 
d'étoffe ancienne alternée avec de la 
peluche. Galón ancien cachant la reu­
nión des étoffes. Notre modele est en 

soie Louis XVI, fond vert d'eau et la peluche vieux 
rose. Autres 
combinaisons 
d'élofles; Pelu­
che vieux vert 
et soie rouge 
brochée; pelu­
che bleu Louis 
XVetsoiejaune 
brochée. 

liroderie sur 
tulle copiie sur 
wn. spécimen du 
XIVa siécle. — 
Le dessin se ré-
péte indéfini-

ment sur la bande de tulle. On le brodera en reprise 
avec du fil plat, en passant dans les réseaux du tulle 

Cadre pour pboiographie, 
couvert d'étoffe ancienne. 
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et contrariant bien 
le point. On pourrait 
encoré dessiner notre 
modele sur une banda 
de fine batiste que 
1'OB. appliquerait sur 
un tulle fin, genre 
Alencon. Un léger 
cordonnet suivraít les 
contours du dessin et 
l'on découperait en-
suile la batiste avec 
précaution pour ne 
point endommager 
le tulle qui servi-
rait de fond clair au 
dessin. 

N" 1, 2, 3, i. Modeles de éroderie» de pigA-
res, tires du « Liore nouveau, dict pairóos de 
lingerie a point 
eroisá, point con­
ché, point piqueen 
ftld'or,d'argent,de 
soye, ou aiiltre, en 
gvelgue ouvrage que 
ce soit : en compre-
ÍIÍMÍ l'art de tro-
derie et tifuterie. 
On les venó & Lyon, 
par Fierre de 
Sainte-Lttcie, en la 
maisoo du deffv.net 
Prince, prés notre dame de Confort. » 

Nous avons trouvé curieux de faire preceder 
nolre explication de celle donnée par 1'auieur 
au conimencernent de son ouvrage qui re-

ulle coplee sur un apécnnen(du xive siécle 

- Eolre-deux ftrodeáe, quatre qenrea depiqü 
copiées sur des modeles du xvi* siécle. , 

sssaaa 

monte au xvi' siécle. 
Aprés avoir, nous-
méme, exécuté quel-
ques-unes de ees bro-
deríes piquees, nous 
avons pensé que nos 
abonnées seraient 
peut-élre curieuses 
de ce nouveau genre 
cié Irayail ancicn. 
C'est pourquoi nous 
leur offrons les quatre 
dessins ci-joints. 

Nous engageons, 
pour la régularité du 
travail, á exécuter 

celle broderie avec une étamine appliquee 
sur l'étoffe. Cette broderie piquee fait fort bien 
en soie de couleur, eu fin cotón de fantaisie 

et méme en cotón 
blanc. Ce point de 
piqúrc n'est pas 
seulement joli sur 
fond mat, les fils 
de l'étamine tires, 
mais il fait aussi 
tres bien sur du 
galón étamine. 
Nous conseillons' 
de l'essayer de 
cette maniere pour 
toules sortes de 

garnilures et pour les iravaux de fantaisie 
Les deux dessins sur fond noir peuvent se broder en laís-
sant un point d'intervalle entre chaqué point brodé. Nous 
pensons que deux couleurs, ou deux tons de la méme couleur, 

feraient bien et seraient 
moins monotones qu'une 
seule cou­
leur. Ge-
pendant , 
en soie la­
vable rou­
ge, grenat, 
la broderie 
piquee fe-
ra i t tres 
bon effet. 

Pique~ 
épinffles de 
grandeur 
naturel-
le, bouquet 
de morgue-
rites et de 
fleursdes 

c&amps. — Un cartón recouvert de moire rouge. Un bouquet 
de marguerftes rose tres palé, a feuillage vert, est attaché 
avec un noeud mais finement brodé en soie; sur l'angle gau­
che du pique-épingles, les iniliales t ont brodées en soie 
mais a l'ombre du bouquet. Ces petits pique-épingles peu-
vent varier & l'infini, tant dans les nuances que dans le (¡i g r o¿ e r¡ e 

genre des fleurs dont ils sont brodés, et dans la pose du depiqttres,du 
bouquet. Les iaitiales peuvent étre brodées en lettres enla- xvi* siécle. 

Ecran-evontail en eloffe ancienne. 
Deux pique-épiagles pour carnet de visite. 

3. Broderie de piqúrea du xvi< siécle. 

TRAVAUX DE M11* LEEKEB, 

3, rué de Roban. 

Coupe de la nía i 

Dessous de vase 
en forme de losange. 

cees, soit au milieu, soit a l'angle. Les 
prenotes de peu de lettres, Lucie, 
Nina, Maríe et autres peuvent se bro­
der tout entier en biais. Peu coúteux, 
utile et vite fait, cet objet coquet offre 
tous les avanlages. L'envers est re­
couvert de mime éloffe que le dessus, 
et les deux cotes sont reunís par un 
surjet en soie assortie sur lequel on 
revient pour former un point de croix. 

Ecran-éventaÜ. —,-Se fait avec un 

! d'herm im 

Bouquet 
d'ueillets 

pour 
pique-épingles 

morceau d'etoffe 
aacienne entou-
Tée de peluche; 
une dentelle au 
contouriolérieur. 
Une ganse cor-" 
delíére au con-
tour exterieur 
s'enrouleau man­
che couvert dé 
peluebe et se 
uoue d'un noeud 
simple; debeaux 
glands terminenl 
Ia¡cordel iéreiJNó -
tre modele est fait d'un morceau de soie 
Louis XV fond rouge a dessin broché ivoire, 
dont les fleurs 
ont été brodées 
de soie de cou­
leur. Le jongleur 
chinois qui exé-
cute les tours 
d'adresse sur un 
balcón,asoncos-
tume cerne et 
brodé de fil d'or. 
La peluebe d'un 
ton vieux vert. 
Comme forme, on" 
pourrait se ser­
vir d'un écran 

chinois en papier dont l'envergure se rap-
proebe de celle de nolre modele. 

Flevr de 
lys hiraldi-
que et queue 
d'hermine, 
pour semé. 

B a n d e 
d'aiüetspour 
chaise-volan-
te, coussin. 
—Peuts'em-
ployer en se­
mé. T r o i s 
tons de rose de Chine, du moyen au tres 
clair. Trois tons de vert tige d'oeillet. 

Sroderie au point lancé pour ouvrage de 
fantaisie. — Marguerites roses et blancbes, 
feuillage vert fraís. 

Pttite coupe de fantaisie pour mettre les 
vijoum. — Peut recevoir un verre avec un 
bouquet. Le croquis de la coupe est mis 
dans le dessin du panneau grandeur natu-
relle. Tailler en carlon un peu ferme les 
quatre panneaux dont se compose la coupe. 
Les reunir á la parlie droite apres les avoir 
couverts d'éloffe ancienne pour le cote exle-
rieur, de peluebe ou de satin pour l'inlérieur. 
On étend d'abord une minee couebe de ouate. 
Tailler le fond sur la largeur des panneaux, 
le tendré d'etoffe et le reunir par un surjet 
au bord inférieur de chaqué panneau. Le 

Broderie de piqüres siécle. 

haut arrondi aura 
été pris entre les 
deux' étoffes par 
un surjet caché 
snus une fine 
ganse. Les pieds 
sont faits d'une 
b o u 1 e c o u -
verte de soie et 
collée au fond. Si 
l'on fait les pan­
neaux en bois, on 
m el Ira pour pieds' 
des clous dores. 

Dessous de vase 
ou d'objct d'art, en.vieille étoffe. — Ce dessous,' 
en forme de losange, a 12 cení, surchacundes 

quatre ,cúlés, il 
X|jf^tij¡k ' i -í esteavieilleétof-

1|M TtStó, I ¡ tipífyi'' *e ( 'e s o ' e brocbée 
"" J E R ' " ffirS-a! fond r o s e do 

Chine. Aulour 
galón d'or brodé 
en soie rose et 
bleu anciens. Le 
tout est monté 
sur un cartón 
assez fon recou­
vert d'un molle-
ton et douhle de 

[eljBpojr sema. vieille soie mais 
ou oran ge. 

Galón en tapisserie forme tors<ide. — Soies : 
brun foncé et vicil or. 

£55* 

CouBsin-orelller pour fauleuil, 
Modele de Hádame Lebel-Delalande 
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Bouguet (Taülets á broder, pour pique-épingles. 
Dessin i brodtr sur baile á café ou grosse íoile. — 

Bordure de rideau et de tapis pour <.ntichanibre, 
salle á nianger, fumoir. Nous donnons rédaite la dis-

Disposition de la guirlande de bluets 
al'ernés rouges et bleus. 

Modele de Mademoiselle Lapouge, 17, rué d'Aumale, 
oú l'on trouvera les matériai'X nécessaires 

dessin sur loute la surface d'un tapis. Laines ou soies 
d'un beau rouge et il'un bleu de méme valeur de ton. 
Alterner les bluets et les rangs de points. Les foncés 
rouges, les áutfes bleus.: 

jfn / t 2. — Couverture de livre, vue des deux c6lés. 
No i. _ L'étoffe ancienne couvre tout ce cóté, moins son 

angle qui e6t en 
pelucbe veri an-
cien; galón ancien 
collé sur la reu­
nión des étoffes, un 
autre posé vertica-
lement le long du 
dos. 

Numero 2. — Ce 
cote est couvert 
par deux pointes, 
Tune en étoffe, 
l'autre en pelu­
cbe, qui sont mi­
ses en sens in-
verse, avec galón 
cachant leur jonc-
t ion; un autre le 
long du dos qui 
est travwsé par 
irois galons échc-
lonnés. L'intérieur 
est en soie vieux 
vert. 

N° 1. — Couverture de livre, vue des deux cét^s, 
en étoffe ancienne Louis XV, 

fond amarante et pelucbe veri ancien. 

position du dessin e t u n seul bluet de grandeur na« 
turelle. On peut répéter le courant de bluets en 
supprimant d'un c6té les trois rangs de points qui 
forment bordure; on aurait ainsi une large bor­
dure tres décorative, on pourrait méme répéter le 

N» 2. — Couverture de livre, 
' galón ancien réunissant les étoffes. 

Bluet grandeur naturellé el grosseur de la toile ou de la toile canevat. 

París . — Alcan-Lévy, imprimeur brevete, 24, i-ue Chauchat. 
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COSTUMES DE QENRE POUR RKUNIONS HIPPIQUES, DE ¡HÁDAME PELLETIER-VIDAI,, 17, RUÉ DUPHOT. 

Costwme en voile rose broderie camaieu, frange, á 
mime l'éto/fe. — Premiére jupe en voile rose Louis XVI 
avec une haute frange dans le bas, cette frange a 
pour tete un ruban de satin noir serré á distances 
égales par un nceud papillon. Seconde jupe brodée, 
s'arrétant á la tete de l'effilé, elle est montee régu-
lierenient par des fronces au corsage-corselet décol-
leté en cintre, qui se completo d'uae guimpe en 
gaze de soie ivoire que traversent (les brelelles en 
ruban. Gigot en gaze et manche en voile avec une 
draperie en satin noir et un plissé de gaze m man-
chette. Ruche a l'encolure. Tour" de taille en satin 
noir fermé par une boucle qui relient deux longs 
pans en ruban de satin noir avec des coques 
moyennes. 

Cosíame genre ture en crépe de Chine fiedle avec 
troderie en ¿oie de couleurs étéiníes mélée de fil d'or. — 
Get élégant tissu fait le devant de la jupe, devant 
pincé, a droite, de plis qui soulévent le bord infé-
í'ieur pour monlrur le bas d'un pantalón sultane en 
puiMh aurore clair, pantalón serré a la cheville par 
une coulisse et qui retombe en bouillon. Les de der-
riere en crépe de Chine uni légércment inclines et 
pau en ruban vert olive tombanl d'unc traverse qui 
relie le tablier aux les de derriére en passant sur un 
panneau plissé de plis creux. Chemiselte et manche 
en crépe de Chine ficclle; les deux plissées. la pre-
uiiére aun hausse-col en velours cuivrerouge foncé, 
la seconde á un haut poignet. La veste en velours á 
petite basque arrondie s'enfuit sur le cote en crépe de 
Chine qui cerne la chemisetie. Ruban croisé ala taille. 
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a Je ferai un coup de tete. 
a Quel coup de tete ? 
« Je m'ongagerai! » 
Et l'histoire quasi-héroVque de Desclée, repassant, 

pour le soir, son role des Femmes terribles, dans la 
cave de sa maison, dont les insurges se sont empa­
les pour tirer sur les Vcrsaillais qui renvoient des 
bombes; l'une d'elles éclate au milieu de la salle á 
manger, ce qui empéche l'actrice d'envoyer chercber 
le déjeuner dont son estomac videaurait besoin. 

Mais je m'attarde á de vieux récits, quand j'aurais 
tant de choses nouvelles á vous conter : les noces 
d'argent du comte et de la comtesse de París célé-
brées, bélas, daos l'exil; les fétes de ce prinlemps 
qui se succédent, sans interruption, a l'Elysée, dans 

les ministéres, partout.. Le bal masqué donné par 
M. Cernuschi: jamáis seigneur vénitien n'a recu plus 
princiérement et n'a eu plus haute mine sous un 
costume plus somptueux. Et les ventes au profit 
des pauvres!... Elles nous ruinent tous, tant que 
nous sommesl Les mondaines n'ont pas le lemps 
de respirer. Je suppose qu'aucune d'entre elles 
n'a encoré mis le pied á l'Exposition qui, du reslo 
les attend sans presser ses préparalifs. Ge qui la 
caractérise pour le moment,- c'est une odeur infecto 
depeinture et devernis, des Darbouillages mena-
cants pour les robes el un va-efrvient de caisses 
immenses qui rendent la circulation clifficile. 

T. B. 

PENSÉES ET MÁXIMES 

La timidité est bien plus souvent 1'eflet de l'amour-propre que d'unc modeste dcfiance de soi-méme, et ceux-la 
ne doivent point se sentir embarrassés dans le monde, qui y vont avec une simplicité el une bienveillance 
nalurelles, sans prélention et sans ambition, n'ayant rien a demander et ne voulant étre que ce qu'ils sont 
réellement. (XAVIER MARMIKR.) 

• • 

Le signe de la bonté chez les jeunes c'est d'aimer la vieillesse, et cbez lesvieux d'aimer la jeunesse. 
(GÉRUZEZ.) 

!»--»scg):¡'-

La Filie du Cacique 
(SUITE) 

P̂ AIS comment n'avez-vous pas de­
mandé un congé pour vous reposer 
en France, au milieu de votre 
cbére famille? dit M. Martini. 

— On m'a accordé un congé de 
convalescence de trois mois á inon 

retour de la campagne precedente. J'avoue que j'en 
avais assez au bout de quinze jours... J'adore nía 
famille, mais, que voulez-vous ?... la vie de cb&teau 
et la solitude des cbamps, la ville et ses relations 
mondaines, tout cela me porte également sur les nerfs. 
Je ne puis íespirer qu'á la mer. 

— Vous a vez tout au moins la francbise de vos 
opinions, repartit gaiement Georges, que les bou-
lades du loup marin réjouissaient fort. 

— Mais tout cela ne nous dit pas ce que vous avez 
fail á Ierre? fit M. Martini. 

— Je i'avoue, pere, répondit Georges, que, me 
souvenant de certaine poésie d'Alfred de Musset, j'ai 
cherché, par pur sentiment artistique, á découvrir le 
profil charmant de quelque belle Espagnole. Mon 
álbum á la main, j'ai regardé á toutes les fenélres 
mais sans rien apercevoir. Nous passions... aussilót, 
un judas insidieusemenl ouverl au milieu d'un volet 
aux parois impenetrables, laissait se pencber une 

jolie tete aux yeux brillants qui nous toisait des 
piéds au chapean... Nous nous retournions discréie-
ment et la visión de disparailre avec un rire mo-
queurl 

— Mais pourquoi ees dames sont-clies aussi sau-
vages? observa Mariquita. 

— Par simple babitude, répondit Eerbars. Une 
femme du monde á Santa-Cruz ne peut sortir ni 
méme se montrer dans le jour. a Personne a inidi 
dans les rúes, — dit un proverbe du crú — sauf les 
Francais et les cbiens. t> Le dicton est peu poli pour 
nous, mais il a sa raison d'étre. II faut étre fou pour 
se promener a cetle heure. 

— Et quand peut-on voirles dames du pays? reprit 
encoré la curieuse Mariquita. 

De neuf beures du matin á neuf beures du soir 
elles se regardent dans la glace et frisent leurs chc-
veux cu les poils de leur bavanais; elles ne quittent 
leur peignoir qxi'au moment du frais, aprés dincr, pour 
aller montrer, au clair de lune, leur taille de sylpbide 
et des toilettes des nuances les plus tenares. 

— Vous devenez poétique! s'écria la jeune filie. 
— Vous n'étes pas difücile, mademoiselle; je suis 

grognon, tout simplement, et ce pays en est la cause. 
On y arrive aprés huit jours, en moyenne, de Ira-
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versee, avec une barbe affreuse, qui commence seu-
lement a croilre et qui enraye la population. On y 
fond littéralement pendant un jour ou deus et l'on 
en repart aprés avoir laissé quelques louis chej les 
marchands de Tenerife qui se chargent d'expédier 
des barillets de vin fin á toute votre famille. Le pro-
gramme de cette reláche ne varié jamáis... 

— Vous étes un dróle d'homme, monsieut de Ker­
bars, s'écria la petite Indienne, avec son sans-géne 
américain, c'est égal vous avez un mente : vous ne 
ressemblez pas a lout le monde. 

Au moment oü les promeneurs arrivaient sur le 
quai pour profiter de la derniére embarcation qui 
allait rejoindre VUruguay, déjá prfit a appareiller, le 
vaguemestre du bord s'approcba de M. de Kerbars 
et lui remit une lettre qu'il venait de recevoir pour 
lui á la poste de Sanla-Cruz. * • , " 

— C'est de mon excellcnt pere dit l'enseigne a ses 
amis. II ne manque pas un courrier! II se livte a 
de profonds calculs pour arriver á me prodiguer ses 
bons conseils sur les moindres points du globe oü 
j'ai chance de m'arréter pendant mes voyages. Cette 
lettre a dú partir avant nous de France pour étre 
arrivée depuis deux jours déjá. Elle ne me dit rien 
do bien nouveau. Voici, cependant un post-scriptum 
assez intéressant. Ecoutez, Georges : « Au cas oü tu 
voudrais sortir un peu de ta coque (une pointe acé-
récl...) n'oublie pas, mon cher fils, qu'au n* 4S0 de 
la calle Florida, á Montevideo, habite un des plus 
vieuz amis de ton pere. II te recevra certainement a 
bras ouverls. Demándele docteur d'Esnars et nomme-
toi, tu n'auras pas besoin d'autres références, je 
t'en réponds!» 

— Nous irons voir ensemble cet honorable disciple 
d'Esculape, n'est-ce pas Georges? Cela vous fera 
plaisir, vous qui aimez tant le monde 1 

La traversée da Ténérifle a Montevideo est tou-
jours assez monotone. On a háte d'arriver en Amé-
rique. 

Le premier poisson-volant tombé á bord est recu 
avec joie par les passagers. Le malheur de cet 
étourdi qui, sans calculer la portee de sonélan, part 
de la créte d'une vague pour aller choir sur le nez 
de quelque matelot endormi, excite l'hilariié gené­
rale. C'est un bon signe, on approche du tropique 
du Cáncer. 

La iner est chargée d'animalcules, de corps gélali-
neux, de nautiles qui passentle long du na vire, dans 
l'eau d'une transparence merveilleuse. 

Les journées deviennent chaudes, on est forcé de 
renoncer aux promenades sur le pont de midi á qua-
tre heures, on commence á ne plus faire autant hon-
neur aux ingénieuses combinaisons du cuisinierqui 
doit chaqué jour donner uce forme nouvelle a des 
conserves peu variées. On passe la soirée sur la du-
nette, en écoutant les chansons du gaillard d'avant 
oü les lotistics de l'équipage enlonnent avec un en-
train superbe quelque refrain du pays pour entrete-
nir leur belle humeur. 

Rien ne vint troubler Texistencede la famille Mar-
tini, comme on disait á bord, pendant cette traver­
sée. Le passage de la Lignc valut cependant de nou-

velles épreuves á Perrine qui dut, en guise de bap-
tfime, subir une douche ahondante, poursuivie par 
tous les farceurs du paquebot, Elle prit sa revanche, 
le soir, en devcnant la reine du bal, organisant des 
rondes bretonnes qu'accompagnait le biniou du 
bord. 

Aprés dix-huit jours de mer depuis Ténóriffo, 
comme la eloche appelait les passagers au repas du 
soir, á l'horizon que tachaient de grandes plaques 
rouges apparut un cótre courant a pleines voilos 
sur le paquebot. 

— Le Pilote I s'écria le matelot do vigié. 
Le navire allait, en effet, entrer dans le Rio de la 

Plata, large bras de mer aux eaux jaunalres, formé 
par le confluent du Paraná et de l'Uruguay. 

TftOlSIÉME PARTIE 

i/ÉPREUVE 

C'était au mois d'avril, la fin de l'automne pour 
Montevideo. 

Des étalages qui bordaient les allées du marché de 
la ville, s'échappaient, au matin, de bonnes senteurs 
de légumes frais, d'enivrants parfums de flcurs; les 
grappes de raisin noir débordaient des paniers 
plata oü elles s'amoncelaient; les aubergines viola-
cées, les tomates rubicondes, les pastequos aux flanes 
rebondis étaient entassés péle-méle sur les dalles; 
aux auvents des bouliques pendaient des chapeleta 
d'oeufs d'autruche, de courges sculptées. Le long 
des murs, des cages de grande dimensión renfer-
maient des milliers d'oiseaux dont le plumago étin-
celait ainsi que des écrins de pierre* précieuses; le 
gazouillement des bengalis, les cris percanls des 
perrucb.es se mélangeant, formaient un élrange 
concert dont souffraient les oreilles de Georges et de 
Perrine; Mariquita et de Kerbars, qui étaient aussi de 
la promenade au marché, paraissaienl tout heurcux 
de se retrouver dans un milieu aussi exolique. La 
petite indienne, surtout, manifeslaitsa joie en caque-
tan t avec toutes les marchandes qui la prenaient pour 
une filie du pays. 

Perrine, en bonne ménagere, la suivait devant 
chaqué boutique, mais sans pouvoir comprendre un 
mot de ees conversations en langue espagnole. II 
fallait qu'á tout moment, Mariquita lui expliquát 
» son charabia... » La vieille bretonne suivait d'un 
ceil attendri les cuisiniéres affairées, le bras lendu 
sous l'anse du panier débordant de vicluailles, qui 
se pressaient autour de l'étal du boucher á la mode. 
C'élaient des réclamalions sans fin... a L'heure du 
déjeuner approche, la señora va se fácher, il n'y a 
pas moyen de se faire servir!... » 

La viande est apporlée par des wagonnets sur un 
chemin de fer spécial qui vient des abatloirs (Carni­
cerías) du Cerro, simple accident de terrain dont les 
Montévidéens, en gens de plaine, ont la prélention 
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orgueilleuse de fairc une montagne. Ce chemin de 
fer s'arréle a la porte méine du marché. 

Perrine poussa des cris d'enlhousiasme quand Ma­
riquita lui apprit les prix de la viande; les morceaux 
les meilleurs valent bien cinquanle ceniimes le kilo-
gramme, soixanle au plus, dans les mauvais nio-
ments... 

L'Uruguay est le pays des pampas imruenses oü 
paissent d'innombrables troupeaux; quand un pro -
priélaire, visitaut ses domaines, veut déjeuaer aux 
champs d'un morceau de filet de bceuf, les bergers 
choisissent un animal en le prenant au lazzo, l'a-
baltent, le dépécent á grands coups de couteau, 
prennent ce qui leur convieut pour le repas et aban-
donnent le reste aux oiseaux de prole; cela ne vaut 
pas la peine d'étre rapporté a la maison!.... 

Georges semblait complétement absorbe depuis 
qu'il était entré dans ce temple de la gourmandise; | 
élait-ce par la vue des boutiques faisant diversión 
aux ennuis de la traversée, comme pour Kerbars qui 
palpait fruits et légumes avec intérél, garnissant 
toutes ses poches, sans l'ombre de respect humain, á 
les faire craquer sous le poids ? 

Non, le peintre élait sous le charme des jeunes 
Orientales (ainsi s'appellent elles-memes les Monlé-
vidéennes) qui le coudoyaient, analysant tous les 
détails de leur physionomie ríante, bouche minus-
cule, yeux noirs bordes de cils longs et soyeux, nez 
droit ou aquilin, air vainqueur et bon enfant tout a 
la fois. 

Perrine s'apercut de ees admiralions successives, 
et en plaisanta avec son sans-géne habiluel. 

— Vous voila quasiment en exlase, monsieur 
Georges, elles en onl des pieds de Cendrillon! et 
des mains de duchesse, ees amours de cordon-bleu. 
Et les domoiselles done, sont-elles jolies! On dirait, 
ma foi, qu'on enferme les Uiderons... 

— Pour ne pas nuire « au lableau », ajouta Mari­
quita. 

A ce moment passa devant les voyageurs une 
jeune filie de dix-huit á vingt ans, tres simplement 
mise mais avec un goút tout particulier, qui faisait 
ses acbals. 

Les héritióres les plus riches sont élevées d'une 
maniere pratique dans ce pays d'Amérique; elles 
époustront peul-étre des jeunes gens peu fortunes, 
eicouiuie l'insiitution de la dot n'existe pas pour 
elles en principe, que tout se borne, au moment du 
mariage, a des cadeaux plus ou moins généreux, les 
plus fiéres ne dédaignent pas de s'occuper des petils 
soins domestiques. 

— Qu'elle est belle 1 s'écria Georges en voyant 
passer la jeune filie. 

Et il resta fixe, sans bouger de place, comme la 
statue du Gommandeur, admirant cette gracieuse 
apparition. 

— Que failes-vous done en face de ce panier de 
cresson? ditenfín Kerbars a son a mi, eurevenant de 
bonder de fruits sa derniéte poche disponible. Eles-
vous frappé d'ataxic locomotrice ? Les effets do l'é-
motion sont parfois terribles sur le systéme ner-
veux... preñez garde 1 On a vu des gens mourir de 
joie á la nouvclle d'un gros lot inespéré, d'autres 
mourir de peur, mais le coup de foudre des román -

ciers, la suprise de l'amour n'a encoré jamáis tué-
personne sur le coup, que je sache. Remuez-vous 
done! Si vous conticuezá rester planté la, vousallez 
fournir a la science un sujet d'observation encoré 
inédit... M'entendez-vous? Avez-vous perdu le sens 
de l'ouíe en méme lemps que l'usage des jambes? 

— Commenl! vous ne la trouvez pas ravissante? 
répondit Georges avec entrain. 

— Cette demoiselle en toilette bleue? Je vous 
accordo qu'elle est bien, mais il faut vous attendre 
á en voir beaucoup comme elle. Montevideo parlage, 
avec Santiago et Lima, le privilége bien connu de 
renfermer les plus remarquables spécimens de gráce 
et de beauté; la société du pays est d'ailleurs parti-
culiérement hospitaliére et aimable. Les présenla -
tions sont tres fáciles. Voulez-vous faire connais-
sance?... Priez .Mariquita de remettre á l'objet de 
votre stupéfaction un de ees bouquetsde roses, cela 
suffira pour vous distinguer; nous dcmanderons le 
nom de la famille él la marchande de fleurs qui ne 
peut l'ignorer, car tout le monde se connaít ici, et 
demain je trouverai bien quelque attaché á la léga-
tion de Franco qui vous introduira dans la maison. 

— Allons done! fit Georges. 
— Mais parfaitement; les usages mondains diffé-

rent absolument ici des préjugés de la vieille Eu­
ropa. Du moment que vous étes un galant homme, 
vous n'avez qu'a frapper aux portes des salons les 
plus recherchés, les plus distingues de la ville, vous 
serez tres cordialement recu. Je n'ai j imais causé de 
Montevideo avec mes camarades de la marine, sans 
subir un éloge en trois points des vertus hospitalié-
res de cette localilé. 

— A, quoi bon? Nous devons repartir pour pour-
suivre notre voyage dans quelques jours. Mellez-
vous en avant, vous qui devez rester á Montevideo 
comme officier de la slation... 

— Mariquita, dit de Kerbars a l'indienne en lui 
donnant quelques boutons de rose-thé pris a la bate 
sur la charrelte de la bouquetiére, failes-moi done le 
plaisir de meltre ees fleurs dans le pelit panier que 
lient celte demoiselle... Et il designa la jeune filie 
qu'avait vue Georges, alors oceupée a marchander 
modeslcment quelques légumes. 

Tout ceci s'élait passé en moins de cioq minutes... 
Mariquita que les originalilés de M. de Kerbars n'é-
lonnaient plus, saisit les roses et les posa délicale-
ment dans la corbeille que la jeune filie avait a son 
bras. Celle-ci, dont l'attenlion avait été éveillée par 
les allures singuliéres de Kerbars, ne s'émut pas le 
moins du monde et tout en saluant, comme pour re-
mercier, laissa échapper ce cri de commisération : 

— Pobricita I 
— Pauvre petite 1 
L'infirmilé de Mariquita l'avait frappée au moins 

autant que la galanterie des élrangers. 
L'indienne, á ce mot tropéloquent, sentit tout son 

sang refluer á ses joues. La colére la crispa. Elle 
était done bien difforme pour mériter tant de pilió ? 

Et si elle avait su que ees boutons de rose déposés 
en folátrant dans la corbeille de la señorita étaient 
un hommage de Georges; si elle avait pu deviner 
qu'elle servait ainsi d'intermédiaire, d'interprélo in-
volontaire, á celte admiration qui commencait!... 
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S'occupaat surloul de l'errinc qu¡ la questionnait 
sur les moindres détails d'un spectaclu nouveau 
pour elle, Mariquita n'avail ríen remarqué du manégc 
des jeunes gens, ni ríen entendu de leur a-parle. 
Elle avail cru se préter á un caprice de l'enseigne. 

— Oh! pensait-elle, l'orgueilleuse créature qui a 
voulu m'écraser de sa compassion! Elle se trouve 
belle et me jet te son oiTrande de charité au pas-
sagel 

Elle courba lenlement la tete, jeta au loin le reste 
des fleurs qu'elle avail gardé pour s'en parer, et s'a-
bandonna á une colére concenlrée, révolte pleine d'a-
mertume. Elle so réveillait, aprés un si beau réve!... 

Depuis quelque temps, elle oubliait ses soucis or-
dinairés. Les séances dans l'atelier á París, la bonlé 
de M. Martini, sa conñance en lui qui croissait cha­
qué jour, l'amitié de Georges, lui avaient ouveri des 
horizons nouveaux. Une grande lumiére s'était levée 
en elle. Son cceur débordait de tendresse. Elle avait 
soif de dévouement pour ees deux étres bien-aimés. 
Et la traversee de Franceen Amérique, les isolantdu 
monde, prélant mervcilleusement á l'inlimité, avait 
encoré contribué a ibriifier ees penseos. 

Voguant vers son pays, qu'elle désirait passionné-
ment revoir, elle se senlait heureuse, complétemcnt 
heureuse, s'épanouissait, bavardait, raillait, chan-
tait lout le jour et entrevoyait une existence coni-
mune, tout amicale, forl douce. 

Eerbars était arrivé á propos... Ses idees fermes, 
sa vie consacrée absolument a une carriere qui l'ab-
sorbait, enlrainaient Georges et l'encourageaicnt 
dans lo désir de se dévouer, corps et Ame, au cuite 
égoiste de l'art. 

Kerbars disait souvent: 

— Je ne comprends pas qu'on divise sa vie, sa peu-
sée, son temps, ses afleclions en peliles laniéres sé-
parées; je ne comprends pas qu'on ait une carriére 
passionnanle et qu'on se marie... G'est de la "OLÍ— 
blesse! Je n'admets, pour ma part, qu'une lache et 
qu'un amour 1 

Et montrant la mer, il ajoulail en riant de son air 
moqucur: 

— Je n'ai qu'elle au coeur et dans l'esprit. La con-
nallre, la parcourir en lous sens, l'écouler, la domp-
ter au besoin!... 

Mariquita 1'admirait quand il parlait ainsi et lui 
avait une vive reconnaissance. 

Georges s'enlhousiasmaildcs propos de Kerbars et 
lui disait: 

— La mer nevaut pas l'art! 
La jeunc filie l'écoutait ravie. Une esperance inef-

fable la remplissait. lis pourraicnt vivre toujours 
ensemble sans qu'une femme vint troubler 1'amilié 
fraternelle qui les unissait. Certes, elle ne pouvait 
étre que sa soeur en aflection, mais celle perspeclive 
lui suffisaii; elle le croyait du moins. 

Quand elle s'égayait devant M. Marlini, celui-ci so 
disait á lui-méme: 

— En se rapprochant du pays natal, l'olseau des 
tropiques se sent revivre. 

Et Georgos murmurait: 
— Ma parole! la pelite folie, je crois qu'elle aime 

Kerbars... 
Oh! Georger, aveugle Georges! 

A.YI.ICSON ET A. MARÍN. 

(La suite au prochain numero.) 

mam 

SOLUTION DE L'ENIGME DU NUMERO DÜ 8 JUlN 

L'Arohe de Noé 

PROVERBE 

Dans chaqué terf trouoer un mol du proterbe 

Quand les roses bourgeons se gondent aux ra-
(uiillcs, 

On aimeá s'égarer dans le sentier nioussu. 
La brise y parle bas; et le parfuin des scylles 
S'echappe du gazon, velours au fln tissu. 
Des brumes de l'hiver. le soleil se dégage. 

On prlc, on chante, on ainic; el lous n'onl qu'un 
[langage 

Pour, dans un large choeur, en saluer le jour. 
L'artiste voit un monde en la tiédo lumiére... 
Mais les calcáis joyenx de la grosse fermiére 
Disenl: « Ges rayons-lá chuuITcnt ma basse-

[cour 1 » 

HOMONYMES 

O chor petil enfant, viens, viens que je. t'em-
[brasse! 

Passe autour de mou — la main blanchelte el 
Doux mignon! [grasse, 

Eh 1 quoi, vous vous fáchez, monsieur, sous mes 
[caresses 

El, d'Un grand — de poiug, vous me dispersez 
El chignon 1 [tresses 

II est pourlant d'un — qui le rend venerable. 
Pourvu que le dommage, au moins soit répa-

Oh! méchant! [rabie, 
Mais, de son mauvais — n'ayant aucune honle, 
Le diablotin leprend sa toupie et son conté 

Et son c'iaiil. 

Le Directeur-Qérant: F. THIÉRV. 

l 'ana. — Alcaa-Lévy, Imprimeur brevete, 24, rué Clieuchtl 
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47, boulcvard Saint-Michel 

Dcux chemises dejour. — L'une en batiste & scmé de roses, forme 
un plastrón avec empiécement de tulle brodé et une modestie faite 
de dentelle avec boucleltes en ruban. Une dentelle pour manche, 

Manches pour costumes en ótoffe molle. 
Collerette-jabot. 

Caemise en batiste a semé de roses. 

étroit ruban passé dans l'encolure et noué a l'épaule. 
L'autre, décolletée en V, avec un entre-deux brodé 

et des dentelles qui suivent le bord en décrivant une 
patte arrétée á l'épaule. Une dentelle a Pentournure. 
Le dos se garnit seulement de l'entre-deux. 

D eucc 
manches 
pour cos-
tume en 
étoffe sou-
p le. — 
Manche 
coupée transversalement de quatre entre-deux de dentelle, froncée á 
l'épaule et pincée de plis au-dessus du poignet dont la hauteur est dimi-
nuéepar unpli. 

Manche en soie ou lainage ou-
verte sur une sous-manche en 
dentelle, haut et bas rejetés dans 
la longueur en un seul revers 
pour le cóté droit; deux revers k 
gauche et dans le haut; le bas 
drapé. 

Collerette-jabot. — Une rucho en 
gaze montee aun poignet se ferme 
par un nceud sous lequel prend 
un jabot de gaze pompadour serré 
par plusieurs rangs de fronces et 

au bas, par un groupe de plis caches sous un chou en ruban. 
Saut du lit en batiste créme. — Le devant se dispose en éventail avec fine 

broderie entre les plis, entre-deux el dentelle au bord qui croise, dentelle á 
l'encolure et collier de coques en ruban arróté par des nceuds de chaqué 
colé du col. Ruban en ceínlure. A la manche large dentelle et nceud. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4733 

Chemise en batiste garnie de dentelle. 

Saut du lit en batiste créme. 
Et un AWum de travaux contenant: Poche en drap blanc pour objets de 
toilette de bebé. — Sac á ouvrage. — Gadre á photographie. — Ecran. — Pique-
épingles. — Semé fleur de lys et queue d'hermine. — (Eillels en tapisserie. 
— Broderie de piqúres. — Galón tapisserie. — Bluels-monstres, broderie a la croix sur toile, sur grosse étamine 
pour service de table, dessus de billard, etc., etc. — Deux couvertures de livre. 
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